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CASTORS ET BARRAGES HYDRO-ELECTRIQUES 
par Maurice BLANCHET (Confignon, Genève) 
Comment les castors réagissent-ils aux bouleverse­
ments de leurs habitats naturels créés par la construction 
d'un barrage hydro-électrique ? Sont-ils capables de 
s'adapter aux conditions nouvelles qùi leur sont faites ? 
Quelles sont celles qui leur sont résolument hostiles ? 
Voici des questions qui ne manquent pas de nous 
préoccuper, quand nous songeons, en Suisse, à l'expan­
sion de nos futures colonies. Les castors du Rhône vien­
nent d'y répondre partiellement. 
Lors d'un récent passage dans la région du nouveau 
barrage de Loriol (Drôme), ientré en fonction depuis neuf 
mois, j'ai eu la surprise de découvrir depuis la route 
nationale N° 86, au lieu-dit « Les Cabannes », en face 
de l'embouchure de la <Drôme, une hutte de castors, en 
pleine eau, telle exactement qu'on peut en voir en Amé­
rique du nord ou en Europe septentrionale. Un rapide 
examen à la jumelle du grand lac paisible créé par ce 
barrage m'en fit deviner une seconde, à 500 mètres en 
amont, dans une situation analogue. Ayant pu m'en ap­
procher avec mon canot pneumatique, je pus constater 
qu'elles étaient toutes deux construites dans des condi­
tions presque identiques : à une centaine de mètres 
des nouvelles berges, en pleine vue, au milieu des rejets 
clairsemés d'acacias et de saules récemment inondés 
par la montée des eaux. Ayant sondé le fond, je réali­
sai que la base de la première reposait sous plus d'un 
mètre cinquante d'eau, tandis que la seconde était posée 
sur un banc de sable, à quarante centimètres de pro­
fondeur. Le volume total de la construction était naturel­
lement beaucoup plus considérable pour la première, 
compte tenu de la partie immergée - les parties émer­
geantes étant sensiblement égales pour les deux. La 
première hutte (photo N° 1), déjà ancienne d'aspect, 
devait dater d'une époque très proche de la mise en 
eau du nouveau barrage; la seconde (photo N° 2), beau­
coup plus récente, encore en travail, était habitée par 
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Photo N° 1. - H utte « en île » construite dans 1,iiO m d'eau. 
Photo N" 2. - H ut t e « en île » construite dans .in cm tl"l'au. 

un ou plusieurs castors, qui manifestèrent bruyamment 
leur émotion par des plongeons répétés. 
Les nouvelles berges de ce lac de retenue sont 
partout couvertes d'enrochements qui, rendant le forage 
de terriers impossible, ont contraint les castors à édifier 
des huttes, qu'ils ont placées en pleine eau, par mesure 
de sécurité sans doute. 
C'est, à ma connaissance, la première fois que les 
castors du Rhône construisent dans le Rhône des huttes 
complètes, « insulaires », et non des « huttes-terriers » 
telles qu'ils en ont édifié, par exemple, au bord de notre 
Versoix, c'est-à-dire reposant entièrement sur une berge 
basse, et coiffant l'orifice aérien d'un tronçon de terrier 
débouchant par ailleurs sous l'eau. 
Ainsi, en quelques semaines, moins peut-être, . ces 
castors ont « compris » que cette nouvelle crue était 
définitive ; je ne serais pas surpris qu'ils aient « véri­
fié » la présence d'un barrage, qu'ils ont « assimilé » 
à quelque éboulement naturel ou autre accident géolo­
gique. Ils ont modifié totalement leurs habitudes et ont 
eu recours à la solution de rechange demeurée indéfi­
ment latente et disponible dans « le génie de l'espèce ». 
Il est permis de supposer que ce couple, ou cette famille, 
était précédemment fixé dans cette partie du fleuve, et 
que ce bouleversement énorme de leurs conditions 
d'existence n'a pas suffi à les en chasser, les territoires 
disponibles étant de plus en plus rares. 
Si nous voulons bien nous placer « au point de vue 
d'un castor », que peut-il y avoir d'artificiel dans les 
conditions créées par un barrage hydro-électrique ? Que 
peuvent-elles avoir d'inconciliable avec les facultés 
d'adaptation si étonnantes de l'espèce ? 
Il est bien connu que les castors résistent, avec 
quelques pertes peut-être, aux crues les plus formidables 
et les plus subites des cours d'eau où ils vivent. Mais 
c'est là un événement naturel, périodique et attendu, 
auquel ils sont préparés de toute éternité. Un niveau 
constant et des eaux paisibles sont cependant faits pour 
leur plaire et leur facilitent l'existence. C'est « l'idéal » 
qu'ils réalisent par la construction de leurs propres 
barrages. Viennent-ils à se rompre, ils s'efforcent de 
les réparer rapidement, car l'entrée de leurs domiciles, 
huttes ou terriers, se trouvant émergées, ouverts au 
premier prédateur terrestre venu, toute la colonie est en 
danger ; ils sont aussitôt désertés jusqu'à la remontée 
des eaux. 
Pour les castors, un barrage hydro-électrique forme 
un lac aussi « naturel » que tout autre, en apparence 
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plus favorable à leur établissement qu'un cours d'eau 
impétueux ; il est compréhensible qu'ils l'adoptent d'em­
blée, comme ils s'installent dans toutes les retenuues de 
moulin rencontrées dans les petites rivières. Mais à 
l'encontre de ces dernières, les lacs des usines élec­
triques sont soumis périodiquement à un véritable 
cataclysme : la vidange, destinée à évacuer l'accumu­
lation des alluvions. C'est l'abaissement brutal du niveau, 
de dix, vingt mètres ou davantage, pendant plusieurs 
jours parfois. 
Il est peu probable que les castors, du moins ceux 
qui vivent à proximité du barrage, où le phénomène a 
toute son ampleur, puissent surmonter un tel désastre. 
Ils quitteront immédiatement leurs domiciles exondés, 
tenteront de nager dans un torrent de boue d'une extrême 
violence, séparé de toute berge secourable par des éten­
dues de fange mouvante, seront emportés ou se lais­
seront emporter sans espoir de retour, bien en aval des 
vannes ouvertes. Il est douteux qu'ils trouvent en eux 
la ressource adéquate ; et quoique leurs facultés ne 
cessent de nous surprendre, un tel accident est trop 
étranger à tout ce qui peut survenir dans le régime d'un 
cours d'eau naturel pour qu'ils puissent y être préparés. 
Le barrage de Loriol est 1en eau depuis neuf mois et 
semble d'un niveau très constant. L'inévitable vidange se 
produira sans doute dans quelques mois ; les éléments 
d'une expérience me semblent idéalement réunis ; le sort 
de ces castors mérite d'être suivi attentivement. 
* 
** 
J'avais mentionné dans un article (« Les castors du 
Bassin méridional du Rhône », La Terre iet la Vie, année 
1960, N° 1) qu'ils semblaient toujours absents de l'Isère, 
favorable en apparence à leur établissement, sans que je 
puisse en donner une explication. 
Lors d'une récente prospection, j'ai pu me convaincre 
qu'ils colonisaient cette rivière, depuis son embouchure 
dans le Rhône jusqu'à la première usine hydro-électrique, 
située à quelques kilomètres en amont. Plus haut, aucune 
trace n'a été relevée, et les habitants questionnés igno­
rent tout du castor. 
Il est probable que la construction de cette usine est 
antérieure à l'expansion et la remontée actuelles des 
castors du Rhône. Elle semble avoir été pour eux une 
barrière infranchissable ; à moins que des colons intré­
pides n'aient été emportés par les vidanges avant d'avoir 
pu essaimer dans les affluents de tout repos. 
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Il est permis de supposer que les castors sont capa­
bles de tourner un grand barrage, dans leur remontée 
d'un cours d'eau, quand les nouvelles générations, talon­
nées par la surpopulation de l'aval, se cherchent 
obstinément de nouveaux domaines. Un animal si spé­
cialisé, confiné par sa nature à des biotopes si res­
treints, linéaires, (si nous considérons l'espace « à trois 
dimensions » dont disposent les espèces terrestre) doit 
être contraint de les occuper jusqu'à leurs extrêmes 
limites naturelles, (puisqu'il se montre capable de les 
aggrandir par ses travaux, et d'en créer même de 
nouveaux). Le barrage électrique peut être « assimilé » 
à la cataracte naturelle ; à de tels problèmes, le castor 
doit avoir encore une réponse. Il doit chercher à tourner 
l'obstacle par un voyage terrestre nocturne, « sachant » 
que plus haut on peut vivre. Mais il est probable que 
de longs tâtonnements, semés d'embûches et de dangers, 
sont nécessaires jusqu'à la réussite de l'entreprise, et 
qu'une route goudronnée et des escaliers de béton sont 
moins encourageants qu'un sous-bois sauvage. 
Sans vouloir espérer que les ingénieurs prévoient 
une « échelle à castors » (qui pourrait être la même que 
l'échelle à poissons ») , l'homme pourrait aider facilement 
les castors à franchir ce pas, par des transbordements 
aisément réalisables, en prenant soin de relâcher les 
animaux en des lieux situés le plus loin possible de l'usine, 
afin qu'ils n'aient pas à subir les méfaits des vidanges. 
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